

[image: e9782738011916_cover.jpg]







Prairies et cultures fourragères en France



Christian Huyghe





un point sur...


 Comportement et bien-être animal

M. PICARD, R.H. PORTER, J.P. SIGNORET, 
coord. 
1994, 228 p.


 Teneurs en éléments traces métalliques dans les sols (France)

D. BAIZE 
1997, 412 p.


 Oiseaux à risques en ville et en campagne Vers une gestion intégrée des populations ?

P. CLERGEAU, coord. 
1997, 376 p.


 Aliments et industries alimentaires : les priorités de la recherche publique

P. FEILLET, coord. 
1998, 288 p.


 L’homme et l’animal :

un débat de société

Arouna P. OUÉDRAOGO, P. LE NEINDRE, 
coord. 
1999, 218 p.


 L’eau

G. GROSCLAUDE, coord.


 T1. Milieu naturel et maîtrise

1999, 204 p.


 T2. Usages et polluants

1999, 210 p.


 Environnement et aquaculture

J. PETIT, coord.


 T1. Aspects techniques et économiques

1999, 228 p.


 T2. Aspects juridiques et réglementaires

2000, 370 p.


 Les supports de culture horticoles

P. MOREL, L. PONCET, L.M. RIVIÈRE, coord. 2000, 92 p.


 La lutte physique en phytoprotection

C. VINCENT, B. PANNETON, 
F. FLEURAT-LESSARD, coord. 
2000, 356 p.


 Les animaux d’élevage ont-ils droit au bien-étre ?

F. BURGAT 
avec la collaboration de R. DANTZER 
2001, 200 p.


 Le bon vivant

Une alimentation sans peur

et sans reproche

P. FEILLET

2002, 288 p.


 Les éléments traces métalliques dans les sols

Approches fonctionnelles et spatiales

D. BAIZE, M. TERCÉ, coord. 
2002, 570 p.


 L’organisation vasculaire des Angiospermes : une vision nouvelle

J.-P. ANDRÉ 
2002, 144 p.


 Hydrangea

Acquisitions nouvelles et applications

V. GUÉRIN, coord. 
2002, 138 p.


 Lactoprotéines et lactopeptides Propriétés biologiques

P. JOUAN 
2002, 128 p.


 Estimation des risques environnementaux des pesticides

E. BARRIUSO, coord. 
2003, 128 p.





 © INRA, Paris 2005

9782738011916

Le code de la propriété intellectuelle du 1er juillet 1992 interdit la photocopie à usage collectif sans autorisation des ayants droit. Le non respect de cette disposition met en danger l’édition, notamment scientifique. Toute reproduction, partielle ou totale, du présent ouvrage est interdite sans autorisation de l’éditeur ou du Centre français d’exploitation du droit de copie (CFC), 20, rue des Grands-Augustins, Paris 6e.




Sommaire




Page de titre

Page de Copyright


Remerciements

Préface

Introduction

Chapitre 1 - Importance économique de la filière fourrages

Chapitre 2 - Le cadre réglementaire

Chapitre 3 - Les intervenants de la filière

Chapitre 4 - L’évolution de la filière : principaux enjeux

Conclusion

Références bibliographiques

Liste des sites consultés

Liste des sigles

Liste des auteurs








Remerciements

Cet ouvrage est le fruit d’une longue entreprise. Il n’aurait jamais pu voir le jour sans l’aide d’un grand nombre de personnes qui ont accepté de donner de leur temps et nous ont permis d’accéder à des bases de données ou à des informations originales.

Nous remercions d’abord A. Pflimlin et A. Le Gall (Institut de l’Élevage) et F. Véron (Cemagref) pour les données sur la structuration du territoire français, le groupe de travail réuni par le Ministère de l’Agriculture autour du logiciel ISOP, J.P. Papillon et H. Djerbal (SYGMA) pour les informations sur le machinisme, E. Guillemot (SNDF) pour les éléments relatifs à la déshydratation, J. Hacquet (FNAMS), M. Straebler (GNIS) et B. De Goyon (SOC) pour les données sur le secteur Semences, G. Sidot et M. Deraedt (BTPL) pour celles issues des enquêtes et suivis d’exploitations laitières, N. Sabatté (Chambre d’Agriculture de la Sarthe) et SOLAGRO pour les éléments sur la consommation énergétique.

Sans oublier les Webmasters des sites consultés, sites dont la qualité remarquable en fait une mine inestimable de données essentielles, ni les auteurs des nombreux rapports et publications consultés pour la préparation de l’ouvrage.

Merci aux collègues de l’INRA pour l’ensemble des discussions et des connaissances mis à notre disposition pour construire cet ouvrage. Une mention particulière à Michel Sebillotte pour nous avoir poussé, aux premiers stades de cette entreprise, à considérer que demain peut être différent d’aujourd’hui, à regarder au-delà des cadres traditionnels de nos recherches. Des remerciements cordiaux à Claude Béranger qui a accepté la tâche difficile de relire et amender le manuscrit. Merci aussi au Collège de Direction de l’INRA, en particulier Guy Riba et Jean Boiffin, pour nous avoir confié cette étude sur la Filière des prairies et cultures fourragères, étude et réflexion que nous avons consolidées sous la forme de cet ouvrage.

Nous dédions cet ouvrage aux éleveurs, qui sont au cœur du système étudié, se passionnent pour leur métier et pour leurs animaux et sont attachés aux prairies, aux paysages et territoires où ils vivent, éleveurs sans lesquels cet ouvrage n’aurait jamais existé.




Préface

Les prairies et les cultures fourragères représentent 45 % de la surface agricole utile en France. Elles sont le premier maillon d’une chaîne de productions végétales et animales dont la consommation de produits alimentaires par l’homme marque le terme.

Les changements qui ont lieu dans un système aussi complexe sont le fruit des décisions des multiples acteurs intervenant à tous les stades. Une étude systémique a permis d’établir la structure de la filière, de mesurer les flux de matières, de connaître les acteurs et leurs motivations et enfin d’en préciser le cadre réglementaire. Ce travail de recherche s’est appuyé sur l’analyse des bases de données de différents organismes ainsi que sur des rencontres avec des groupes de professionnels.

L’identification des grands moteurs d’évolution passée et à venir de cette filière montre combien elle est au carrefour de deux logiques, une logique de production et une logique de gestion de l’environnement et des territoires. Cet ouvrage original, issu du regard et de la réflexion de chercheurs de différentes disciplines est à la fois une source de données et d’informations considérables et une réflexion sur les enjeux pour l’avenir.

Guy Riba et Jean Boiffin




Introduction

La plupart des images publicitaires destinées à promouvoir des fromages présentent des vaches laitières broutant paisiblement de verts pâturages dans des paysages pittoresques et agréables. C’est dire combien dans l’esprit des publicitaires et des consommateurs, la prairie et l’animal font partie intégrante d’une chaîne conduisant à la fabrication d’un fromage de qualité. Ce lien entre prairie et paysage met en évidence une relation complexe entre la qualité d’un produit et les caractéristiques de son lieu de production.

Cet exemple illustre la place des prairies, à la fois comme ressource alimentaire pour les ruminants, comme déterminant de la qualité des produits animaux ainsi que comme une composante essentielle de l’harmonie des paysages et de l’occupation des territoires. Les acteurs économiques d’une filière de production sont fréquemment confrontés à la question de l’évolution à court, moyen et long terme de la filière considérée. Il en est de même pour les responsables des collectivités territoriales, de l’État ou de l’Europe. Les responsables de la recherche publique n’échappent pas non plus à ce questionnement. Imaginer le futur ou plutôt les futurs possibles d’une filière nécessite d’identifier les moteurs d’évolution, d’imaginer les ruptures possibles au travers d’une étude exhaustive de la filière considérée. Seule, une étude systémique de la filière, prenant en compte sa structure, les flux de matières, d’informations, les acteurs et leurs motivations, y compris sa dimension géographique ainsi que les évolutions survenues au cours des années passées, est à même de déceler les tendances, les ruptures fortes dont on doit alors chercher à identifier la cause.

Notre démarche sera maintenant de décliner ce cadre général et global sur les objets particuliers qui sont au cœur de cet ouvrage. Les prairies et cultures fourragères ne constituent pas à proprement parler une filière de production. En effet, il s’agit de surfaces herbacées totalement destinées à l’alimentation des ruminants d’élevage et qui n’existent que par la présence de ces animaux. À ce titre, elles n’ont aucune valeur marchande intrinsèque et sont totalement dépendantes de l’utilisation qu’en font les éleveurs pour alimenter les ruminants. L’essentiel des prairies et cultures fourragères est auto-consommé au sein de l’exploitation ; une faible part quitte les exploitations productrices, soit sous forme de foin, soit vers une utilisation en déshydratation.

Ainsi, l’évolution des prairies et des cultures fourragères, tant en surface qu’en pratiques agricoles va dépendre du nombre d’animaux à nourrir, des caractéristiques et des performances zootechniques de ces animaux, mais aussi des autres sources alimentaires possibles. Le nombre d’animaux va être lui-même soumis aux fluctuations marchandes destinées à répondre à la demande des consommateurs, à la fois en terme de quantité et de qualité. L’industrie agro-alimentaire et la distribution vont relayer cette demande en élaborant des cahiers des charges qui peuvent inclure le type d’affouragement.

Prairies et cultures fourragères peuvent être considérées au travers du prisme d’une filière de production allant jusqu’à la consommation des produits animaux finaux et où interviennent un grand nombre d’acteurs ayant chacun ses propres motivations. Au sein de cette filière, les prairies et cultures fourragères fournissent une ressource alimentaire qui constitue l’essentiel de la ration de base des ruminants. Elles sont aussi une consommation intermédiaire totalement substituable par d’autres sources qui répondraient de façon plus satisfaisante aux préoccupations des éleveurs, en terme de prix, de commodité ou de disponibilité. En cela, elles répondent totalement à une logique de production. (fig. 1).
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Figure 1. Représentation schématique du système de production dans lequel s’insèrent les prairies et les cultures fourragères.



Les prairies constituent des objets particuliers en raison de leurs fonctions environnementales.

Tout d’abord, en occupant une surface considérable en France et en Europe, elles constituent un élément essentiel des paysages français et européens. Par ailleurs, elles constituent aussi des biotopes très particuliers d’un point de vue environnemental. Elles préservent les sols et limitent l’érosion grâce aux particularités biologiques des espèces qui les constituent et peuvent être biologiquement riches si les pratiques et modes d’exploitation sont adaptés.

De plus, elles sont fréquemment positionnées là où il est impossible d’exercer une autre activité agricole et contribuent de la sorte au maintien d’un tissu rural dans ces régions.

Prairies et cultures fourragères ont une valeur intrinsèque, non-marchande, souvent mal caractérisée et valorisée mais, oh combien, essentielle. Les acteurs socio-économiques concernés par cet aspect ne sont pas exactement les mêmes que ceux qui veillent à la logique de production. Ainsi, la particularité des prairies et cultures fourragères est de se situer au carrefour de deux logiques, celle de la production et celle qui préside à la prise en compte des composantes environnementales et territoriales. Les politiques publiques, nationales et européennes, et leur déclinaison pour les prairies et cultures fourragères, illustrent ce positionnement original.

Dans l’approche systémique de cette filière complexe, nous identifierons :

- les flux de matières ; pour ce faire, nous nous sommes intéressés à l’objet que constituent les prairies et cultures fourragères, mais aussi à l’amont en particulier dans le secteur des semences fourragères et à l’aval en considérant les animaux, les produits animaux et leur consommation,

– les aspects environnementaux et territoriaux,

– l’ensemble des aspects réglementaires

– les acteurs, en analysant leurs activités et en recherchant leurs motivations.

Nous avons souhaité rassembler un grand nombre de données et fournir ainsi au lecteur de nombreux éléments chiffrés et factuels. Ces données présentées chaque fois que possible sous forme de séries temporelles devraient permettre de rechercher les causes des changements intervenus et d’éclairer les évolutions des dernières années.

Elles sont complétées par des données géographiques. La France présente une grande diversité de conditions pédo-climatiques qui ont totalement façonné l’activité agricole, les paysages et la place des prairies et des cultures fourragères.

Nous avons consulté de nombreuses bases de données et effectué de nombreux recoupements de l’information. Là où aucune base de données n’est disponible, nous nous sommes appuyés sur des travaux de recherche en précisant toujours les sources.




Chapitre 1

Importance économique de la filière fourrages

Nous allons considérer successivement les prairies et cultures fourragères, les semences fourragères et les productions animales. Nous avons aussi intégré l’ensemble des impacts environnementaux. Les externalités environnementales sont aujourd’hui des biens non marchands. À défaut de devenir marchands, ils sont pris en compte ou pèsent dans la valorisation économique des autres composants de la filière.


Les surfaces et productions fourragères

Il est important au début de ce chapitre d’avoir une définition claire de ce que recouvrent les termes prairies, fourrages et les différents types de ressources fourragères. On peut définir la prairie comme une étendue herbacée, exploitable sur plusieurs cycles de défoliation - repousse et destinée à l’alimentation des animaux d’élevage. Ainsi, il en ressort que les surfaces utilisées pour la végétalisation ou ensemencées avec un couvert permettant la protection des sols contre l’érosion ne peuvent être considérées comme des prairies. Il apparaît aussi clairement qu’il ne peut y avoir de prairies sans exploitation et utilisation par des animaux. En effet, sous nos climats et nos latitudes, en absence de prélèvement de la biomasse herbacée, les surfaces considérées évoluent vers des friches, landes et ultérieurement vers de la forêt.

Le terme « fourrage » est issu d’un mot pan-germanique du XVe siècle, fodar, qui signifie paille, la paille étant amenée comme source alimentaire et comme litière pour les animaux. Il doit donc être défini comme la matière première végétale récoltée par l’homme et distribuée pour constituer la ration de base des animaux d’élevage.

Pour analyser la production et cerner précisément les surfaces en prairies et cultures fourragères, nous nous sommes appuyés sur les éléments fournis par les bases de données statistiques Agreste du ministère de l’agriculture. La statistique agricole issue du ministère de l’agriculture, de la pêche et de l’alimentation rassemble sous le titre de surfaces fourragères les racines et tubercules fourragers (RTF), les fourrages annuels, les prairies non permanentes et les surfaces toujours en herbe. Cette nomenclature et les modes de comptabilisation sont constants depuis le milieu du XXe siècle. Ce qui permet donc de suivre les évolutions.

Les RTF comprennent les betteraves fourragères (Beta vulgaris L.) regroupant toutes les betteraves destinées à la consommation animale, les choux fourragers (Brassica oleracea L. var. viridis L.), les navets fourragers récoltés pour leur racine (Brassica rapa L. var. rapa) et les topinambours (Helianthus tuberosus L.).

Les fourrages annuels regroupent principalement le maïs fourrage dont la plante entière est ensilée et le maïs déshydraté (le maïs-grain ensilé est compté en céréales), le trèfle incarnat (Trifolium incarnatum L.) et les ray-grass (Lolium perenne L. et Lolium multiflorum Lam). Parmi les surfaces en ray-grass, sont comptés en fourrages annuels les ray-grass d’Italie de très courte durée (en particulier en culture dérobée) ainsi que les débuts et fins de cycle de prairies de ray-grass d’Italie, anglais ou hybride. Les ray-grass occupant le sol pendant une campagne agricole complète sont par convention comptés en prairies temporaires.

Les prairies non permanentes rassemblent les prairies artificielles et les prairies temporaires. Les prairies artificielles sont des prairies de 0 à 5 ans ensemencées exclusivement en légumineuses fourragères : luzerne (Medicago sativa L.), trèfle violet (Trifolium pratense L.), sainfoin (Onobrychis viciaefolia Scop.), minette (Medicago lupulina L.), lotier (Lotus corniculatus L.).

Les prairies temporaires sont des prairies de 0 à 5 ans ensemencées en graminées fourragères pures ou mélangées à des légumineuses. Si elles sont ensemencées depuis plus de 5 ans, elles sont assimilées à des surfaces toujours en herbe.

Les surfaces toujours en herbe (STH) sont composées de plantes fourragères herbacées vivaces. Elles comprennent des prairies semées de longue durée

(de 6 à 10 ans) et les prairies naturelles, non semées, dont la production annuelle est d’au moins 1 500 unités fourragères et suffit à couvrir les besoins d’une UGB (unité-gros-bétail), soit par exemple un gros bovin ou cinq brebis

(unités) à l’hectare pendant 6 mois. Elles comprennent aussi les STH peu productives (parcours, alpages, estives, landes) qui donnent une production inférieure au seuil précédent et sont essentiellement pacagées. Une partie de leur surface est souvent occupée par une végétation ligneuse ou semiligneuse.


Les espèces utilisées dans les prairies et les cultures fourragères

Les prairies et les cultures fourragères se définissent par leur utilisation en alimentation des ruminants domestiques et non par les espèces végétales qui sont utilisées. Il est néanmoins nécessaire de préciser les gammes d’espèces rencontrées et les caractéristiques biologiques et agronomiques des principales espèces.

Les espèces regroupées sous le vocable « racines et tubercules fourragers » appartiennent à trois familles botaniques différentes, les chénopodiacées, les brassicacées et les composées. Ce sont toutes des espèces à cycle annuel caractérisées par la production d’organes végétatifs de réserve qui seront récoltés, éventuellement stockés, et distribués aux animaux à l’auge.

La principale espèce de la catégorie « fourrages annuels » est le maïs.

Le maïs (Zea mays L.), est une espèce annuelle, diploïde à 2n = 20 chromosomes, à cycle court, en C4, originaire d’Amérique centrale, introduite sur le continent européen et en France aux XVIe et XVIIe siècles à la fois par l’Italie et par la Normandie. Ayant fait l’objet d’importants travaux d’amélioration variétale en vue de la création d’hybrides FI au départ pour des maïs grain et plus récemment pour des maïs destinés spécifiquement à une utilisation en ensilage, cette espèce constitue aujourd’hui l’essentiel des fourrages annuels. Récoltée en ensilage, elle permet la constitution de stocks hivernaux de qualité, riche en énergie, notamment du fait de la présence de l’amidon des grains. Étant une espèce en C4, elle est pauvre en protéines. Les rations riches en maïs vont donc être complémentées par des tourteaux ou des graines de protéagineux.

Pour l’ensemble des autres prairies et cultures fourragères, les principales espèces utilisées et valorisées par les ruminants sont des graminées ou des légumineuses prairiales, annuelles ou pérennes, toutes originaires des zones tempérées européennes.

Les prairies pérennes semées (artificielles ou temporaires) sont en général constituées d’un nombre limité d’espèces, espèces faisant l’objet d’une création variétale et d’une production de semences. Dans les prairies permanentes, classées ou non comme productives, le nombre d’espèces est beaucoup plus important (voir la section consacrée à la biodiversité) et la contribution des différentes espèces à la production de biomasse aérienne dépendra des conditions pédo-climatiques et des régimes d’exploitation. Pour les surfaces toujours en herbe productives, on retrouvera pour l’essentiel les espèces utilisées en prairies semées.

Les principales graminées prairiales sont 



	- les bromes (Bromus catharticus Vahl. et Bromus sitchensis),

	- le dactyle (Dactylis glomerata L.),

	- la fétuque des prés (Festuca pratensis Huds.),

	- la fétuque élevée (Festuca arundinacea Schreb.),

	- la fléole (Phleum pratense),


	- le ray-grass anglais (Lolium perenne L.) ,

	- le ray-grass d’Italie (Lolium multiflorum Lam.) ,

	- le ray-grass hybride.



Les principales légumineuses prairiales sont 



	- le lotier (Lotus corniculatus L.),

	- la luzerne (Medicago sativa L.),

	- le sainfoin (Onobrychis viciaefolia Scopoli = Onobrychis sativa Lamark),

	- le trèfle blanc (Trifolium repens L.),

	- le trèfle incarnat (Trifolium incarnatum L.),

	- le trèfle violet (Trifolium pratense L.).



Les caractéristiques biologiques et agronomiques de ces différentes espèces sont résumées dans le tableau 1.


Tableau 1. Caractéristiques biologiques et agronomiques des principales graminées et légumineuses prairiales.




	Espèce
	Caractéristiques biologiques
	Caractéristiques agronomiques



	Bromes Bromus cathartique
 et
 Bromus sitchensis

	Graminée annuelle ou bisannuelle, formant de grandes touffes peu compactes, avec des tiges dressées de 80 à 140 cm, des feuilles longues, planes, acuminées, vert clair à nervures médianes prononcées.
	• Intérêts
 Installation rapide
 Forte productivité l’année du semis
 Bonne pousse estivale si bonne alimentation hydrique
Tolère bien les températures élevées



	Les inflorescences sont des panicules lâches, penchées, sub-unilatérale avec des épillets fortement compressés. Les grains sont vêtus de glumelles avec un PMG (poids de mille grains) de 10-15 grammes
	Bonne appétibilité
 Bonne adaptation à une utilisation en ensilage grâce à une teneur élevée en sucres solubles.




	• Limites




	C’est une espèce diploïde, autogame (avec sur un même épillet des fleurs chasmogames et des fleurs cléistogames) (2n = 42).
	Forte sensibilité aux excès d’eau
Sensibilité au piétinement en sols humides
Sensibilité au froid, surtout pour le brome cathartique
Forte remontaison



	Dactyle Dactylis glomerata L.
	Graminée vivace, glabre, de taille assez grande (60-120 cm) formant de fortes touffes compactes. Les tiges dressées sont fortement aplaties dans leur partie inférieure et entièrement nues dans leur partie supérieure. Les feuilles longues et étroites sont planes ou canaliculées, acuminées, à ligule longue, à nervures médianes carénées.
	• Intérêts
 Bonne pousse en été
 Bonne repousse d’automne
 Bonne adaptation aux sols séchants
 Bonne teneur en azote
 Facilité d’utilisation en foin et en ensilage
 Convient aux associations avec les grandes légumineuses



	Les inflorescences sont des panicules rameuses, sub-unilatérales, de 3 à 6 fleurs par épillets. Les grains sont vêtus et peu aristés. C’est une espèce allogame, autotétraploïde (2n = 4x = 28).
	• Limites
 Installation lente Faible souplesse d’exploitation sur les variétés anciennes Sensibilité aux excès d’eau et aux terrains trop humides



	Fétuque des prés Festuca pratensis Huds.
	Graminée vivace, proche de la fétuque élevée mais de taille plus petite (40 - 80 cm), de couleur vert soutenu avec des feuilles plus fines à préfoliaison enroulée et oreillettes glabres.
	• Intérêts
 Résistance aux excès d’eau Résistance au froid Bonne appétibilité Bonne digestibilité




	Les inflorescences sont des panicules de petite taille. Les grains sont vêtus de glumelles et sans arête pour un PMG de 1,5 à 2,5 g. C’est une allogame, diploïde (2n = 14).
	• Limites
 Levée et installation lentes Productivité moyenne Sensibilité à la sécheresse



	Fétuque élevée Festuca arundinacea Schreb.
	Graminée vivace de grande taille, glabre, formant de grandes touffes et émettant parfois des rhizomes courts.
	• Intérêts




	Démarrage précoce en sortie d’hiver



	Bonne productivité fourragère



	Les tiges, fortes et dressées, sont riches en feuilles basilaires.
	Bonne pousse estivale et en automne



	Résistance au froid et à la chaleur



	Les feuilles sont longues et larges, planes, acuminées et fortement striées, à préfoliaison enroulée, les oreillettes étant ornées de poils courts.
	Résistance aux excès d’eau



	Très bonne résistance au piétinement



	Forte pérennité



	L’inflorescence est une panicule longue (20 - 40 cm), lâche et penchée.
	• Limites




	Installation lente et délicate



	Faible appétibilité, surtout pour les



	Les grains, vêtus de glumelles, sont parfois courtement aristés pour un PMG de 2,3 à 2,7 g.
	types à feuilles rigides et dressées.



	Ce caractère a fait l’objet d’une sélection intense.



	C’est une espèce allogame, hexaploïde (2n = 42).



	Fléole Phleum pratense L.
	Graminée vivace, d’assez grande taille, à souche cespiteuse et formant des touffes peu compactes. Le chaume est gros, dressé et renflé à la base en bulbes.
	• Intérêts




	Démarrage précoce en sortie d’hiver



	Productivité au printemps et en fin d’automne



	Résistance aux excès d’eau



	Les feuilles longues (30-50 cm) sont assez larges, planes et glabres, à préfoliaison enroulée, les limbes sont souvent vrillés et portent une ligule moyenne et charnue.
	Adaptation aux régions froides et aux sols acides



	Epiaison très tardive conférant une bonne souplesse d’exploitation



	Bonne valeur alimentaire



	Les inflorescences sont des panicules spiciformes, cylindriques et denses.
	• Limites




	Les grains sont vêtus de glumelles, pour un PMG de 0,4 à 0,5 g.
	Levée et installation lentes



	Repousse estivale faible



	C’est une espèce allogame, hexaploïde à 2n = 42.
	Sensibilité à la sécheresse



	Ray-grass anglais Lolium perenne L.
	Graminée vivace, de taille moyenne (40-80 cm), glabre à souche cespiteuse, de couleur vert foncé et brillant. Les feuilles à préfoliaison pliée sont à limbes longs, planes et très brillants sur la face inférieure. Les oreillettes sont plus ou moins développées.
	• Intérêts




	Installation facile



	Très bonne adaptation au pâturage



	Appétibilité élevée



	Forte valeur énergétique



	Large gamme de variétés pour les précocités lui conférant une large adaptation climatique



	Les tiges dressées sont souvent rougeâtres à la base. Les inflorescences sont des épis portant 5 à 7 fleurs mutiques par épillet.
	Bonne adaptation à une association avec le trèfle blanc en vue d’une utilisation au pâturage



	• Limites




	Les grains sont vêtus de glumelles avec un PMG de 1,8 à 2 g.
	Nécessite des apports de fertilisation



	Difficulté de fauche



	C’est une espèce allogame, diploïde à 2n = 14. Certaines variétés sont tétraploïdes (2n = 28).
	Très faible pousse en conditions de sécheresse



	Ne pousse pas en conditions chaudes (> 25°C)



	Ray-grass hybride Lolium X boucheanum Kunth
	Graminée vivace issue de l’hybridation entre le ray-grass d’Italie et le ray-grass hybride.
	• Intérêts




	Installation facile et rapide



	Très bonne pousse au printemps



	Elle est proche des espèces parentales pour ses caractéristiques agronomiques
	Souplesse d’exploitation



	Pérennité plus grande que celle du ray-grass d’Italie



	• Limites




	Remontaison des épis parfois importantes, surtout chez les types proches du ray-grass d’Italie



	Ray-grass d’Italie Lolium multiflorum Lam.
	Graminée annuelle ou bisannuelle, de taille moyenne (50-100 cm), cespiteuse, formant de grosses touffes dressées, d’un vert soutenu et brillant.
	• Intérêts




	Installation facile et rapide



	Démarrage précoce en sortie d’hiver



	Production très rapide



	Les feuilles à préfoliaison pliée et oreillettes embrassantes ont un limbe large et souple. La base des tiges est rouge.
	Très bonne pousse de printemps



	Les types nonalternatifs produisent des pousses feuillues l’année du semis



	C’est l’espèce idéale pour la constitution de stocks par ensilage



	Les inflorescences sont des épis portant des épillets sessiles et aristés, solitaires.



	Peut être utilisé en culture dérobée



	Les grains sont vêtus de glumelles pour un PMG de 2,2 g.
	• Limites




	Remontaison des épis importante



	C’est une espèce allogame diploïde (2n = 14). Certaines variétés sont tétraploïdes.
	Pérennité faible à très faible (pour les types alternatifs)



	Lotier corniculé Lotus corniculatus L.
	Légumineuse vivace, de 30 à 60 cm à racines pivotantes. Les feuilles trifoliolées sont à folioles obovales à nervure principale prononcée. Les stipules sont très développées.
	• Intérêts




	Bonne pérennité dans tous les sols



	Adaptation au pâturage



	Absence de risque de météorisation en raison de la présence de tannins dans les feuilles



	Les tiges cylindriques sont glabres, pleines, dressées et fortement ramifiées.



	• Limites




	Les fleurs jaune vif, sont groupées en ombelles de 4 à 8 fleurs.
	Installation lente et délicate



	Productivité fourragère limitée



	L’inflorescence est pédonculée. Les graines sont irrégulièrement globuleuses, jaunâtres et souvent dures pour un PMG de 1 à 1,4 g.
	Espèce supportant mal la sécheresse et les fortes chaleurs.



	C’est une espèce allogame, entomophile et autotétraploïde (2n = 24). Il existe quelques formes diploïdes.



	Luzerne Medicago sativa L.
	Légumineuse vivace, de grande taille (50 - 100 cm) à racines pivotantes, puissantes et profondes. Le collet est très développé.
	• Intérêts
Rendement fourrager très élevé
Forte croissance estivale, même en situations séchantes




	Les tiges, dressées souvent glabres, portent des feuilles trifoliolées, à folioles obovales mucronées.
	Bonne résistance au froid
Forte teneur en protéines
Économie de fertilisation azotée




	Les inflorescences en forme de grappe pyramidale courte portent de 8 à 25 fleurs violettes ou bigarrées.
	Espèce s’associant bien avec le dactyle et le brome.




	Les gousses fortement spiralées et glabres renferment des graines réniformes, jaunâtres, parfois dures et d’un PMG de 2 g.
C’est une espèce allogame, entomophile et autotétraploïde à 2n = 32.
	• Limites
Sensibilité aux excès d’eau
Fanage difficile au printemps
Pâturage délicat en culture pure en raison des risques de météorisation



	Sainfoin Onobrychis viciaefolia Scop.
	Légumineuse vivace, de 40 à 80 cm, à racines pivotantes très développées.
	• Intérêts
Réservé aux prairies de courte durée (1 à 3 ans)




	Les tiges presque dressées cylindriques, glabres et pleines portent des feuilles imparipennées à 6-12 paires de folioles longues et mucronées, pubescentes dans leur partie inférieure.





	Forte production de printemps





	Teneur élevée en protéines





	Absence de météorisation





	Tolérance à la chaleur et aux sols calcaires




	Les inflorescences en grappes longuement pédonculées portent de 40 à 60 fleurs roses à court pédicelle.





	• Limites






	Faible pérennité




	Les gousses oves indéhiscentes sont ornées de crêtes épineuses et contiennent une graine brunâtre.
	Non adapté aux sols lourds, acides et trop humides.




	C’est une espèce allogame entomophile et tétraploïde (2n = 4x = 28).



	Trèfle blanc Trifolium repens L.
	Légumineuse vivace de petite taille à tiges couchées radicantes qui forment des stolons. Les feuilles sont glabres, trifoliolées à longs pétioles cylindriques creux. Des chevrons clairs (ou marques foliaires) sont présents sur les folioles.
	• Intérêts






	S’associe très bien au ray-grass anglais ou à la fétuque élevée pour une utilisation en pâturage.





	Permet une économie d’apports azotés





	Pousse bien l’été




	Les types variétaux sont classés en fonction de la taille des folioles : de petite taille pour les types nains à très grande pour les types Ladino en passant par les intermédiaires (ou Hollandicum).

	Très appétible




	Très digestible et très riche en protéines




	• Limites





	Installation lente en semis d’automne




	Les inflorescences en capitules sont longuement pédonculés et portent de 50 à 100 fleurs blanches à court pédicelle.
	Exige des sols bien pourvus en potasse




	À besoin de lumière pour se développer




	Les graines sont cordiformes et jaunes pour un PMG de 0,6 g.
	Météorisation en cas de présence excessive dans la prairie (ne pas dépasser 40 à 50 % de la biomasse végétale).




	C’est une espèce allogame, entomophile, allotétraploïde (2n = 4x = 32).









Évolution des surfaces de prairies et cultures fourragères

Même si les surfaces ont évolué au cours des quarante dernières années et si la répartition entre les différentes catégories s’est modifiée, les surfaces fourragères sont considérables en valeur absolue et constituent un élément clé du paysage agricole français dans la plupart des régions. En effet, hormis les STH peu productives, les surfaces fourragères représentent près de 11 Mha. La totalité des terres arables en France s’élève à 18,3 Mha alors que l’ensemble des SAU des exploitations est de 28,1 Mha (fig. 2). C’est dire toute l’importance de la filière.

La chute des surfaces en racines et tubercules fourragers est continue. Elle est sensiblement plus marquée pour les betteraves fourragères. Les vingt dernières années constituent la fin d’un lent déclin amorcé à l’issue de la seconde guerre mondiale. En 1960, la France comptait encore plus de 765 000 ha de betteraves fourragères. L’arrivée des variétés monogermes n’a pas enrayé ce déclin qui s’explique par les difficultés de manipulation et la charge de travail liée à l’affouragement des animaux avec cet aliment, et ceci en dépit de sa grande valeur alimentaire (énergie, sécurité sanitaire).
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Figure 2. Évolution des surfaces des prairies et cultures fourragères.




La croissance du maïs ensilage semble marquer un arrêt depuis le début des années 1980, les surfaces en 2002 retrouvant le niveau de 1984. Il faut toutefois être prudent avec ces chiffres dans la mesure où des surfaces de maïs peuvent être utilisées soit en production d’ensilage soit en production de grains en fonction de la disponibilité fourragère de l’exploitation. Cette situation marque l’aboutissement d’un processus entamé par l’arrivée de maïs précoce et par la mise au point des techniques d’ensilage très performantes. Le maïs ensilage bénéficie aussi d’efforts de sélection considérables, conduits d’abord sur le maïs grain et plus récemment vers des produits spécifiques « maïs fourrage » depuis l’ouverture d’un catalogue variétal spécifique pour cet usage en 1986. On notera aussi que ce fourrage bénéficie d’une prime à l’hectare (prime SCOP) depuis la réforme de la PAC en 1992, prime reconduite lors de la négociation de la PAC 2000 et aujourd’hui intégrée dans le droit à paiement unique. Ainsi malgré l’existence de ces primes, les surfaces en maïs ensilage n’ont pas augmenté (table. 2). Ceci signifie vraisemblablement qu’elles avaient atteint les surfaces maximales dans le cadre des systèmes de production en place avant la réforme de la PAC de 1992 et que ce maximum n’a pas été modifié par la mise en place d’une aide financière à la surface en maïs. L’absence d’évolution ultérieure, en dépit des variations d’autres productions pourrait être interprétée comme le fait que les systèmes de production avec un maïs « primé » ont atteint une sorte d’optimum économique et que les soutiens financiers n’ont fait que consolider et stabiliser un système pré-existant, ce qui était un des objectifs de la réforme de la PAC de 1992.


Tableau 2. Détail des surfaces de prairies et cultures fourragères en 1990, 2000 et 2003.
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Source : Agreste 1990, 2000, 2003




Les surfaces en légumineuses fourragères poursuivent au cours de ces vingt dernières années la diminution amorcée au début des années 1960. Cette diminution semble toutefois plus lente sur la fin de la période considérée. En France, l’essentiel des cultures pures de légumineuses fourragères est de la luzerne. L’évolution de cette espèce sur une période plus longue (fig. 3) illustre trois grandes périodes. Avant la seconde guerre mondiale, les surfaces en luzerne présentaient une grande stabilité, la luzerne s’insérant dans les systèmes de production en polyculture-élevage à la fois en raison de sa production fourragère et en raison de son rôle agronomique comme tête de rotation et fixatrice d’azote. Suite à la seconde guerre mondiale et à la très forte demande en produits agricoles et notamment en produits animaux, les demandes en fourrages augmentent, tant en volume qu’en qualité. La luzerne, récoltée en foin, permet dans un premier temps d’y répondre. En effet, sous réserve d’être récoltée de façon adaptée, la luzerne fournit une grande quantité de fourrages riches en protéines, et ceci avec des amendements fertilisants limités, ce qui est particulièrement important dans les années qui suivent la seconde guerre mondiale. Cependant, les modes de récolte adaptés sont très exigeants en main-d’œuvre pour obtenir un fanage conduisant au séchage total du foin sans perdre les feuilles. La modernisation des techniques de récolte et le développement des faucheuses-conditionneuses et des aéro-faneurs ne permet pas de maintenir cette qualité et de préserver l’intégralité du fourrage. Dans le même temps, la disponibilité croissante de tourteaux d’oléagineux (soja en particulier) à des prix économiquement intéressants et ceci même durant l’embargo de 1973 réduit l’intérêt d’un fourrage riche en protéines. Les engrais azotés, eux aussi disponibles en quantité importante et à des prix attractifs conduisent à oublier le rôle agronomique des légumineuses.
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Figure 3. Évolution des surfaces de luzerne en France depuis 1930 (Source : Agreste 1950 à 2003).




Ainsi, l’évolution des surfaces en luzerne au cours des dernières décennies illustre l’ensemble des mécanismes sous-jacents à la production et à l’utilisation des fourrages : logique de production de matières premières destinées à l’alimentation du bétail, charge de travail pour l’éleveur, préoccupation environnementale.

La comptabilisation des surfaces de prairies temporaires et de surfaces toujours en herbe n’est pas constante dans les statistiques agricoles sur les années prises en compte, en particulier en ce qui concerne la répartition au sein des catégories. Cependant, la réduction des prairies temporaires observée entre 1979 et 1989 ne se poursuit pas au-delà. Cette évolution est sans doute liée à celle du maïs ensilage sur la même période. Au sein des prairies temporaires, la part des mélanges et associations, essentiellement des prairies semées en ray-grass anglais et trèfle blanc est difficile à estimer. La dernière estimation disponible dans les statistiques donnait un pourcentage de 58 %. Selon les techniciens de terrain, dans les régions Bretagne et Pays-de-Loire, environ deux tiers des prairies temporaires semées au cours des dernières années le sont avec des mélanges ray-grass anglais - trèfle blanc.

Enfin, les surfaces toujours en herbe sont relativement constantes sur la période considérée et représentent de 62 à 69 % des surfaces fourragères totales. Les STH peu productives (c’est-à-dire produisant moins de 1500 UF par an) viennent grossir de façon importante ce pourcentage. Les seules surfaces permanentes productives (prairies naturelles et de 6 à 10 ans) constituent 52 % de la surface fourragère totale en 1998. Au cours des vingt dernières années, les STH ont diminué de près de 2 Mha. En valeur absolue, ceci est tout à fait considérable et modifie de façon profonde les territoires. Cette disparition des STH ne s’est pas faite de façon homogène sur l’ensemble du territoire national.

Les 2 Mha perdus en surfaces fourragères l’ont été au profit d’une part des surfaces en landes et bois pour environ la moitié et d’autre part en faveur d’une remise en culture. Il y a alors un glissement via les prairies temporaires. Si les régions de montagne et de semi-montagne sont les plus concernées par l’enfrichement, les zones de polyculture - élevage ont vu un recul important des prairies permanentes au bénéfice des surfaces semées et cultivées.

Les grandes tendances observées qui...






OEBPS/images/e9782738011916_i0009.jpg
Superficies (en 1000 ha) 1990 2000 2003
Betteraves fourrageres 62 33 18
Choux 66 39 23
Navets 6 2 1
Autres 4 1
Total Racines et tubercules fourragers 138 74 43
Mais ensilage 1647 1398 1 608
Trefle incarnat 7 1 1
ray-grass d’Italie 256 234 151
Total Fourrages annuels 2084 1770 1 894
Luzerne 462 354 320
Trefle violet 69 44 38
Autres légumineuses 48 34 33
Total Prairies artificielles 580 432 391
ray-grass d’Italie 519 562 436
Autres graminées pures 265 443 353
Mélanges et associations 1481 1279 1799
Total prairies temporaires (< 5 ans) 2264 2284 2589
Prairies de 6 a 10 ans 876 862 865
Prairies naturelles 8018 7059 6 588
STH peu productives 2671 2420 2410
Total STH 11 565 10 340 9 864
Ensemble 16 633 14902 12 844

Les valeurs sont arrondies au 1000 ha
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